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IH 
La Question de Diou 
(Suitte) 


Quelques unes des objections précédentes dispaąraissont dovant 
uns conception théiste, qui compte moins d'adhérents, mais qui 
se répand peu à peu, ot tend à romplacer lo système monarchique 
appliqué au gouvernement de l'univers. C'est la doctrine de 
l'Immanence: Diou coéternel à l'univérs, activité éternellement 
créatrico, impersonnelle, intimément unie, immanente à son œuvre 
qui n'a ni commencement ni fin, 

Nous n'avons plus ici uno entité situéo en dehors du temps et de 
l'espace, séparéo du mondo qu'elle a tiré du néant à un moment 
donné, mais uno espèce d'âmo du mondo. C'est le principo des 
doctrines vitalistes adapté à l'étudo do l'organisation du macro- 
cosmo. Mais comment concevoir cettedualité do la machino et dola 
force qui la fait mouvoir? Le corps humain, occupe un point 
déterminé de l'espace, commence et finit, ot l'on pout supposer, A 
la rigueur, qu'un principe indépondant s'est uni à lui dès sa nais- 
sanco, l’abandonnant à la mort, tandis que le corps untrersel, 
remplit tout, lo temps ot l'espace, et no laisse au principe de vio 
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qui l'anime, la possibilité d'exister isolé en aucun endroit et À au- 
cun momont do l'infini ot de l'étornité, Puisque l'absolu ne peut 
existor en dehors dos choses et des êtres, co n'est que par une pure 
abstraction qu'on peut l'en distinguer. Mais qu'importe, dira-t-on 
peut-être, ot quello différence essentielle y a-t-il au fond, ontre co 
genre do théismo, et le panthüisme qui identitie, confond Dieu 
avec le ‘Tout, 

La nuance ost délicato, insaisissablo et sur ello pourtant semblo 
roposor comme sur uno baso du sustentation infiniment petito l'édi- 
fico majestueux des grandes notions morales, ot c'est pour la 
sauvegardo de ces dornièrus que tes théistes combattont ; ils font, 
au risque de se montrer inconséquents et contradiloires, bien des 
concessions, mais ils conservent Dieu, un, distinct — quoique 
inséparablo — du mondg, comme lo Palladium de la loi moralo. 
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J'ai résumé,en énumérant lespreuves physiques ct métaphysiques 
de Dieu, quelques unes des objections et opinions des athées ; 
mettons maintenant ces derniors en présonco des théistes au 
sujot des preuves dites morales, où réside, comme je l'ai déjà fait 
remarquer, l'intérêt majeur, palpitant do la question. 

Au point de vuo où je me suis placé, j'ai pris la liberté de réunir 
sous la dénomination d'athées : les Athées proprement dits, les 
Panthéistes et les Déistes, car lo caractère commun qui les réunit 
est la croyanco on un développement nécessaire de l'univers, 

Nécessitô, liberté, tal est le problème réduit à sa plus simplo 
expression, 

Le devoir, la vertu, la justicoprouvent Dieu, disent les théistes ; 
le désaccord entrele mérite et le bonheur exige l'intervention d'une 
autorité infaillible qui a écrit dans nos cœurs la loi morale; la 
conscience, le sensintime franchissant les barrières du syllogismect 
. des démonstrations théoriques, pénètrent dans un monde supériour 
où tout est bonté et amour ; toutes les grandes vérités morales ne 
peuvent exister sans la libertá ot celle-ci no trouve place quo dans 
un monde régi par une cause consciente et libre, infiniment bonne 
etc., et où remontent, comme à lour source et à leur véritable ob- 
jet, tous les noblessentiments et les aspirations élevées do l'hommo. 
Otez Dieu, la conscience et le bien tombent privés d'appui, dit 
M. K. Naville. | 

Les athées protestent, non contre l'accusation de tout réduire à 
un mécanisme fatalement déterminé, mais contro la prétention de 
leurs adversaires au rôle do champions de la liberté. Ils poussent 
vers eux cet argument bien vieux déja, ot qui troublait si fort 
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Saint-Augustin : Si Dicu est lo principo da tout ce qui est, il est 
l'auteur do notro vio, de nos pensées, de nos actes, il est lo seul. 
agent actif, et le libro arbitre n'est conciliablo ni avec sa toute 
puissance ni avec sa proscionco, : 

Les athées d'aillours, partisans du détarminisme universel, 
quo co déterminismo so réalise par las combinaisons et réac- 
tions d'un principe unique, force ou matière, qu'il soit lo 
résultat du fonctionnement d'un hieu-substance (Spinoza) dont les . 
actes sont nécessités par sa naturo mômo, ou do l'action des lois 
primitivoment établies par un Dicu qui ost depuis retourné dans 
son néant, les athées, dis-je, no sont pas tous des négatours do 
l'ordre moral, et l'idéal, pour aussi eXtraordinairo que cela puisse 
paraitre, n'est pas toujours banni de leurs systèmes. Beaucoup 
croient pouvoir fonder une morale sur des bases tout aussi solides 
quo celles utilisées par les théistes. Ils on dessinent lo plan, il est 
vrai, d'après des considérations différentes, et au lieu d'en fairo 
vanir les matériaux des célestes régions, iis les extraient nénible- 
ment des mines terrestres, profondes et obscures, de l'observation 
des lois de la vie psychique des animaux et do l’homme, et do 
l'analyse de l'évolution historique des sociétés. Les noms qu'ils 
lui donnent : utilitarismo, hédonisme (morale du plaisir) morale 
évolutionniste, morale expérimentale, etc.; choquent notreesprit, 
façonné aux grands mots de désintéressement et do charité, ete., 
mais les idées renfermées sous ces étiquettes ne sont pas toujours, 
ainsi que celles-ci semhieraient l'indiquer, dessubstances nuisibles 
etvénéneuses, elles s'élancent parfois et nous entraînent dansdes 
régions supéricures, où il est donné à notre cœur de palpiter 
d'émotions puissantes et pures, | 

S'il est exact, d'une façon générale, que la spéculation philoso- 
phiquo fasse dépendre le sort do Dieu, do la solution donnée au 
uroblème de la liberté, les mots théiste et indéterministe, athéo ct 
déterministe ne constituent pas néanmoins des termes synonymes 
et jumeaux, | 

Il y a dans tous les camps des enfants terribles, C'est ainsi que 
certains théistes, à l'exemple do Luther, reconnaissent lo principe 
do nècessité, et je ne paricrais pas qu'on ne puisss rencontrer 
parmi les athées des partisans du liberum arbitrium (Buchner 
par exemple). D'autres plus hardis encore suivent Kant et adop- 
tent sa doctrine sur la coexistonce de la nécessité etde la liberté, 
fondée sur la distinction du caractère empirique et du caractère 
intelligible de l'individu, 
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Amenco et cantonnéo sar lo terrain de la loi morale, la question 
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do Dieu deviont on réalité ła question do l'homme et doit ètro d'a- 
bord tranchfo,soutionnent les théistos, dans losons dolatllrmativo, 
pour éclairor les abimes do.la conscience et pormaottroe à la pensée 
do reconnaitre lo caractèro de grandour do la vio humaino, Nous 
savons quo les athéos s'élèvent contro cetto manièro de voir ot 
nous nous rangeons on cela volontiers à tlour avis. Que penserait-on 
d'un astronome qui avant d'étudier notro système solaire et les 
mouvements des corps célestes, quo ses instruments ot ses calculs 
peuvent atteindre, voudrait absolument êtro fixé sur l’oxistonco ct 
la situation de l'astro central, pièce principale et motrice de tout lo 
cosmos, ou prétondrait quo sans cotto connaissance, toutes los 
autres notions astronomiques sont vaines et inutilos ? Qu'il poursuit 
une chimère et soutient une thòso qui mène à l'abandon de touto 
recherche. Eh bien, le soleil central du inonde moral, s'il existe lui 
aussi, est également on dehors do notre portée, Qu'on admette ou 
non son oxistonce, pou importo.Toutes les anestions qui concernent 
l'homme, même les plus hautes, même celle de la liberté peuvent 
et doivent être étudiées sans recourir à l'hypothèse — Dicu., (1) 

Il s'agit simplement de changer do méthodo; l'antagonisme quo 
l'on établit entre l'esprit et la matière, lo côté physique et Io côté 
spirituel de l'univers est trop absolu. Si la doctrino do l'évolution 
parvient à lo fairo diminuer ou disparaitre (ce résultat est déjà en 
partie atteint) les philosophes s'habitueront à appliquer à la scienco 
de l'éthique, modifiés bien entendu suivant les bosoins du sujet, 
cortains procédés d'ètude qui ont donné dans les sciences maté- 
rielles des résultats si prodigieux. Au lieu d'agir, comme les pre- 
miers physiciens de l’école d'Ionie, Thalès, Anaximène, etc., qui 
instituant tout d'abord tel ou tel élément comme principe de 
l'univers, en déduisaient la nature et le méanisme des phénomèà- 
nes naturels, les moralistes, pour se re.lro compte des phénomènes 
de la conscience, de leurs lois, procèduront commo Îles physiciens 
modernes. 

Sans nul douto, la méthode expérimentale, l'induction appliquées 
à la vie de l'esprit, existent depuis longtemps ; mais ces moyens 
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(1) Bien plus vrais est cette proposition, maintenantque les faits magnétiques 
et médianinis'ues, viennent nous permettre de séparer le problème de la sur- 
vivance, du problème divin. Dans ES ARE religionset les philosophies, 
les deux questions ont été et sont considérées comme connexes ct solidaires, 

Añ mer Dieu, c'est aftlrmer l'immortalité de l'être et réciproquement. La 

lupart des spirites maintiennent cette solidarité, par suite d'une habitudeintel- 
ectuelle invétérée et bien diflicite À rompre. Les esprits existent, disent-ils, 
donc Dieu est. En quoi cet argument est-il plus probant que ceux-ci : j'existe, 
donc Dieu est, l'animal, la plante, la molécule, l'atome, ete., existent done 
Dieu est. Ex prouvent tout autant et tout aussi peu les uns que les autres, 
L'être posthume est entré dans lo domaino de l'observation, Dieu est resté 
perdu dans les ténèbres les plus épaisses de la métaphysique, 
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do rechorcho ont été jusqu’à présent employés d’une facon super- 
ticielle. On a complétement nôgligé de les appliquer à l'origine et 
à l'évolution de la conscienco humaine. Les faits intellectuels et 
moraux, doivent pourtant, dans leur génèsu et leur processus, être 
soumis À des lois, quel que soit lo premior principo des ces der- 
nières. Dans co domaine, il est vrai, investigation est plus diti- 
cilo; les élémonts on jousont légers, fuyants, presque insaisissables ; 
leur succession, leurs combinaisons, semblent impossibles à recon- 
naitro ot à étudier ; on no mesuro pas los aspirations du ceur, 
comme on mesuro la force de la pesanteur, eton no peut traitor les 
notions do devoir, de vertu, comme on expérimente, sur les com- 
posés do l'azote ou du phosphore, 

Néanmoins,ot malgré desobstacles on apparenceinsurmontables, 
bien des chercheurs modernes so sont mis à l'œuvre, dans le but do 
constituer la psychologie — et par suite la moralo — en scionce 
indépendante, après avoir brisé les liens séculaires, qui la rivaient 
à la métaphysique et à la religion. Réussiront-ils cux ou leurs suc- 
cessours À Souhaïitons-lo. Alors seulement les grands principes 
moraux que l'humanité reconnait instinctivement comme les condi- 
tions indispensables de son progrès, s'appuieront sur des données 
scientifiques, par suito positives et indiscutables, 

Ce qui n'empêchera pas les théories sur Dieu, aflirmatives ou 
négatives, de persister, de se modifier et'do se multiplier; la ponséo 
inquiète, alors mêmo qu'elle est porsuadée que ce par quoi toul 
existe cst l'fnconnatssable, commo dit I, Sponcer, s'obstine malgré 
tout à la poursuite du principe universel du monde. Mais il serait 
bon, afin d'éviter de compromettre le sort de notions plus pratiques, 
do no jamais oublier quand on naviguo dans ces régions, qu'on a 
dépassé l'horizon des hypothèses vérifiables et qu'on vogue à ploinos 
voiles sur une mer ot sous un ciel inconnus. 

Si nous ne craignions d'être accusés d’irrévérenco, on nons sor- 
vant d'uno comparaison triviale dans un si gravo sujet, nous dirions 
que théistes et athées de tous systèmes, déterminés dans leur choix, 
par leur constitution psychique, leur éducatien, lour savoir, leur 
milieu, etc... sont semblables à des aveugles,qui plongeant la main 
dans un sac rempli de boules do toutes nuances, dans le but d'en 
retirer uno, n'ont pour so guider dans cette opération, faute do 
tact chromaloscopique, que des impressions sans rapport avec 
l'objet do leur rochorche, et par suite sans valeur. 

Mais vous, domandera-t-on, pout-6tro, qu'elle sst la couleur de 
la boulo qui vous cst échuc par lo sort. 

Ma foi, répondrai-je sans fausso honte, je n'ai pas encore retiré 
la main du sac, D'E. 


è 
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Nous devons à l'obligeance de notro ami, M, Millaud, cadet, communication 
de lintéressant récit suivant qu'il a puisé lui-méméo dans un volumo qui lui 
tomba inopinémeut sous Ja main, Nous no pouvons quo l'en remercier vive- 
ment et engager les lecteurs do la Vie Posthume, qui auraient à leur connais- 
saneco des faits également intéresssants, de vouloir bien limiter, 


REMARQUABLE PHÉNOMÈNE D'APPARITION 


M. lo docteur Harisson raconto dans les ‘ Mémoires d’un Médo- 
cin ” qu'il fut appelé auprès d'un de ses clients, homme savant et 
sage, M. KA+: 

Qu'avez-vous ? lni dis-je en lui tatant lo pouls, dont l'irrégularité 
m'eflraya. | 

Jo suis un peu agité, me répondit-il en s'eflorcant do sourire ; 
un événement oxtraordinaire en est la cause, Vous aurez peine à y 
crobre, car moi-même jo ne puis me le persuader, et cependant jo 
l'ai vu... bien vu, — 

Hier soir, après avoir pris lo thé, ma nièce se trouva indisposéo, 
et so retira, Je restai encore un quart d'heuro au coin du feu, et, 
prenant ensuite une chandelle, je mo dirigeai vors mon laboratoiro; 
car j'ai, tous los soirs, avant do me coucher, l'habitudo d'y jotor un 
coup-d’æil pour voir si tout y est en bon ordro, 

En ouvrant la porto, j'aporçus, à mon grand étonnement, un 
Monsiour, vêtu de noir. Il tenait à la main uno petite bougie qui 
no jetait autour de lui qu'une vague clarté. Jo m'arrètai, comme 
frappé do stupeur. L'étranger n'eut pas l'air do m'apercovoir ; il ft 
lo tour du laboratoire, remettant chaquo chose on place avec toute 
l'agilité d'un hommo parfaitement au fait do la besogne, Il ferma 
les armoires, rangea les vases ot les ustensiles, mais no fit pas lo 
moindre bruit... Oh ! si jol’ai bien vu ! Jo l'ai vu aussi distincte- 
ment que jo vous vois; mais j'étais si saisi do crainte quo jo 
n'osais l'interrompre. Je le contemplais en silence. Il entra dans 
mon cabinot, démonta mon télescope, le renferma, remit dans sa 
case mon nouveau chronomètre, s'approcha demon bureau, en 
prit la clé, renversa mon encre dans les cendres ot jeta mes plumes 
dans lo feu, Ensuito il s'avança lentement vers moi, s'arrêta un 
instant pour bien mo regarder, et secoua tristement la tète, Sa 
bougio s'éteignit, et jo n’aperçus plus rien. 

La figure pâle ct triste du fantôme semblait no pas m'ètro 
inconnuo : elle morappelait les traits du célèbre Boylo, tels que les 
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représente la gravuro qui forme lo frontispico de son ‘traité de 
l'air atmosphérique ”. Dès quo je fus un peu revenu à moi, ja pris 
ouvrage et j'examinai le portrait, C'était bion lui, Sans doute, il 
est venu m'avortir de mo disposer à formor bountiquo, c'est pour 
moi un présago do mort. l 

Quoi ! vous vous laisseriez influoncer par un songe, uno vision 1 
vous hommo sago, savant ot philosopho ! 

u — Ah ! mon ami, cetto vision toute extraordinairo ot incom- 
préhonsiblo qu'elle est, no forait aucuno impression sur moi si elle 
n'était conformo aux tristes pressentiments do mon cœur. Tout 
semblo s'accorder pour prédiro ma mort. Ces instrumonts que 
Boyle a si soigneusement remis en ordre, ma main no doit plus los 
toucher, Docteur, je vous le répôte, tout, autour do moi, semble 
m'avortir do fermer boutique. » 

Jo rentrai chez moi, agits d'un sontimont do crainto vague ct 
indéfini. Je no pus m'endormir quo bien tard, ct j'ouvr'ais à peine 
les yeux que mon domestique mo romit la lottro suivante ; je 
reconnus l'écriture de l'ami qui m'avait introduit choz M. K***, 

a Jâtez-vous do venir, cher docteur ; une attaquo de paralysie a 
frappé ce matin à sept heures ct demie notro oxcellent amt E'**, Jo 
crains pour ses jours. » 

.… Quelques jours après il mourait, 

Extrait des “© Mémoires d'un Médecin ”, par le docteur Harissoi tra- 

duit de l'anglais. Paris, librairie de Dumont, 1833, 


La Vie Posthuine publiera prochainemont la douxièmo partie e 
l'étude si remarquéo do l'Esprit Jean : l'Existence « `: 
Vie » 
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CLÉRICALISME ET LIBRE PENSÉE 


Lo passé qui s'écroule, l'avenir qui s'édifie, Immuabilité du dogmo 
et intolérance d'un côté ; liborté de pensée et scionce progressivo 
de l'autre, En politiquo, en philosophie, on scionco, il est facilo 
de constater ces deux tendances caractéristiques do la penséo 
humaine : la vieillesse qui s'endort dans les souvonirs du passé, la 
jeunesse qui s'éveille aux espérances sans fin do l'avenir. 

Si opposé que l’on soit aux opinions extrèmes, si opportunislo 
— c'est le mot consacré — quo l'on puisso êtro encore pour ce qui 
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est do l'application des idées nouvelles, il faut pourtant so décider 
à entrer dans l'un ou l'autro camp, si l'on no veut éternellement 
jouer lo rôle do pendulo automatique, allant tantôt de droite ot 
tantôt do gauche, sans nul profit pour soi-mêmo et pour les autres, 
Mais co n'est pas toujours choso facilo ; tous nous avons plus ou 
moins quelques attaches dans lo passé ; co n'est pas en vain quo 
notre jeunesse a tá borcéo sur les gonoux des aïoux et si l'avenir 
nous paraît souriant de séduisantes promesses, bion des hésita- 
tions et dos défaillances nous restent encore à surmontor ponr 
nous débarrasser hardiment do nos illusions do jadis et marcher 
vers le Progrès, sans aucune arrièr -3enséa. 

C'est par uno sorte do respect humain, oxigenco mondaine à 
laquelle on se plie bien souvent encoro, quo l'on retardo volontai- 
rement la marche progressive des idées, On ne croit plus à lilolo 
mais on n'oso la renvorser, la croyant encore nécessaire et utilo à 
la moralisation do l'humanité; on connaît l'erreur mais on la laisso 
encore subsister, do crainte de no pas possédor une assez grando 
part do vérités pour la remplacer. 

ll y a dans le cœur humain, un besoin irrésistible d'idéal quo 
les religions do toute sorto ont toujours su exploiter à lour profit, 
Cet idéal, volupté do l'âme qui so plait à créer dos idoles ot à los 
parer des brillantes couleurs quo suggère l'imagination, il faut 
savoir lo respecter, il faut compter avec lui, car il est indispen- 
sablo au sentiment humain, ct c'est pourquoi, placé entro la néga- 
tion qui supprime tout et l'aflirmation sans preuves, que contredit 
la raison, la pensée anxicuso ct troubléo semble dovoir roster 
dans uno indécision continuelle, no pouvant plus croire au passé, 
mais voulant cependant pouvoir encoro espérer dans l'avenir, C'est 
do cette indécision, raison qui nio ot doute puis craint,quo naissont 
les croyances bâtardes, les plus dangereuses sans contredit, car 
sous des apparences de logique elles dissimulent encore les enfan- 
tines théories du passé. 

C'est ainsi que le spiritismo, dont les principes sont basés uni- 
quement sur l'observation méthodique des faits, et qui, par cela 
même, aurait lo droit de s'intitulor Ja seule théorio réelloment po- 
sitive, semble s'éloigner do son véritablo but, essonticllement 
démonstralif et tolérant, pour imposer, comme articles do foi, une 
série de conclusions prématurées et dont les racines mystiques, 
évoquent beaucoup trop oncore le souvenir dogmatique des intolé- 
vances religieuses do jadis, 
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On a cru si longtemps à un Dion poisonnel, Diou vengeur ct 
torriblo, soul disponsatout des peines et des récompenses, monar- 
quo absolu régnant sur l'univers ot lo ntanipulant au gré do ses 
caprices ; on a cru si longtemps à l'efticacité de prières trantor- 
méos en humbles suppliques demandant des grâces ou des par- 
dons ; on a si longtemps considéré comme indispensables les for- 
mes extérieures, dont la pensée se rovêt pour exprimer élan do 
son sontimont, que l'on n'oso point supprimar tout d'un coup ces 
dornicors vostiges mystiques et reconnaitre franchement les soules 
vérités susceptibles do faire progressor l'humanité ot qui sont : lo 
culto de la conscience, l'adoration du Bien et du Beau et la liberté 
do pensée, Ne craindre d'autre juge et d'autro vengeur que cetto 
voix intéricure qui résonno toujours dans los roplis los plus secrets 
do la conscienco ct qui dit à chacun : ceci ost bien ou ceci est 
mal ; entourer d'un culte d'amour tout ce qui est Beau et Bon; 
penser librement, sans contrainte et sans crainte do blasphémor, 
n'est-ce pas JA, satisfaire à toutes les exigences idéales de l'Amo 
humaine et lui permettre do prétendre à tous les progrès, à toutes 
les aspirations ? 


Nier Diou, nous semblo aussi puéril que de l'affirmor, car 
commont pourrait-on se prononcer logiquement sur co qui est 
incompréhensible ; mais expliquer par uno volonté divino, tou- 
jours prète à décrétar la punition ou la récompense, tout ce qui 
paraît ètre au-dessus do l’action humaine actyello, nous parait 
beaucoup plus puéril encore. Que deviennent l'idéal ot l'aspiration 
vers lo progrès infini, si nous posons toujours des bornes immua- 
bles à la puissanco humaine 1 Si tout co qui nous paraît inaccossi- 
ble aujourd'hui, doit l'ètre toujours, si uno volonté supérioure, 
s'est réservé lo droit éternel de régner sur un horizon qui no doit 
jamais nous appartenir — et nous lo supposerions ainsi en la fai- 
sant sans cesse intervenir dans la production des effets au-dessus 
do nos moyens d'action actuels — nous sommes donc limités dans 
notre progrès, et à quoi sort alors do lutter et do souffrir si ces 
luttes et ces souffrances no doivent pas nous ouvrir la route do 
l'infini ? | 

Que lo catholique pense ainsi, soit; il est d'accord avec 
ses principes ; considérant l'existonce présente commo l'uni- 


que manifestation charnullo da l'être, après laquelle doit com- 
mencer pour lui toute uno étornité do souffrances ou do béali- 
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tudo, selon qu'il aura bion ou mal agi durant cetto période 
d'épreuvo si courto par rapport à la duréo infinie do la puni- 
tion on de la r‘compente, il ne peut, lui, quo limiter la puis- 
sanco humaine ot fairo into”vonir à chaquo instant dans los actes 
supra-terrestres la main régulatrico d'un Diou disponsateur, Mais 
lo spirito, c'est-à-dire celui qui ne voit dans l'existence actuelle 
quo l'une des multiplos manifestations du moi individuol, qui fait 
remonter la conscience et la liborté à l’atomo, pour les suivro 
toujours grandissantes et plus actives dans los innombrables varié- 
{és des espèces et los supposor infinies dans leurs perfections ; le 
spirite qui sait que chaque étapo charnelle est précédée ot suivio 
d'un mode d'existence ou les facultés plus développées, agrandis- 
sent le rayon de l'action individuelle; lo spirito qui compare la 
grandeur relative de son monde à la goutte d'eau qui so perd dans 
un océan sans fin; comment pourrait-il donc celui-là, qui décou- 
vre chaque jour un nouvel horizon, mettro des bornes à la puis- 
sance humaine et diro: 1a finit l’action de lacréature, et commence 
celle du créateur, 

Il fut un temps, où les phénomènes naturels, alors inexpli- 
qués, étaiont attribuës à des puissances célestes. Quand lo ton- 
nerre grondait c'était Jupiter qui de sa main puissante foudroyait 
les humains; la mer était-olle en courroux, c'était Neptune en 
colère, etda blonde Cérès, déesse dos moissons, recevait chaque 
jour l'humble supplique du laboureur, 

La science aidéo du bon sens, a depuis longtemps chassé les Dioux 
de l'Olympe; si quand éclate l'orage il est encore de bonnes fom- 
mes pour implorer Ste Barbe, le savant, plus judicieux ot plus pra- 
tique, sait mieux qu'elles se préserver de le foudre on 3e couvrant 
de soio; les tempôtes sont prédites à l'avanco; et lo laboureur 
intoiligent sait que la moisson de son champ dépend beaucoupplus 
do son travail ot de ses soins que de prières inutiles et banales, 


A mesure quo par lo progrès l'humanité voit s'étendre lo rayon 
do son action, elle rceulo d'autant celui de Paction divino, ct plus 
consciente do sa force ot de son pouvoir à venir, trouve dans cette 
confianco un levier puissant pour l’aider à acquérir do nouvelles 
forces et de nouvelles connaissances. 

C'est à nous, spirites, dont la devise doit être liberté tttolérance, 
qu'il appartient de répandre ces idées; connaissant la nature do 
ces puissances, soi-disant surnaturelles ot qui no sont, on réalité, 
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quo nos dovanciors et nos successours dans la chair, commo nous 
serons pout-ôtre domain lours égaux ou'lours voisins dansl'ospaco, 
nous dovons fairo comprondro à tous quo si la puissanco humaino 
ost restreinte ici-bas, ollo ost multipliéo dans des proportions infi- 
nies pour d'autres do même naturo quo nous, mais nous ayant do- 
vancés dans la porfection, ot qu'il est par suito puéril d’atitribuor 
tout co qui est au-dossus do notro pouvoir actuol à une soulo per- 
sonnalité divine sans cosso préoccupéo do nos mosquinos passions 
et de nos égoïstos doléances. 

Voir partout l’action divino dans los petits effets commo dans les 
grands, c'est la fairo rontrer dans lo domaino du positivismo, ia 
rabaisser, l'indiviniser pour ainsi diro en lindividualisant, tandis 
que la placor dans lo domaino de l’Idéal, avant lcs causes promit- 
res ot après les causes finales, c'est laisser au sontiment ot à la 
ponséo la liborté de s'oxhaler dans uno muctto ct inoftlable con- 
tomplation et donner à l'âmo humaine la vaguointuition dosa dor- 


nièro et do sa plus nobloaspiration. 
E. LEBAY. 


Bien quo nous ayons été amenés à nous occuper déjà à deux reprises de la 
médiumnité Slade, nous reproduisons volontiers la lettro suivante que nous 
adresso à la dernièro heure notre obligeant ami, M, Roux, ct qui offro à la 
Vie Posthume l'occasion de témoigner une nouvelle fois do son absenco do 
tout parti pris touchant les facultés médianimiques du D’ Américain, , 


UNE NOUVELLE VISITE À M, SLADE 


Paris, 26 août 1886, 
A A, le Directeur de la" Vte Posthume ” à Marseille 


Mon cher Directeur, 


Pormettez-moi de venir à mon tour vous fairo connaîtro le résul- 
tat do la séance à laquelle j'ai assisté hior, chez M. Slade; on com- 
pagnio do M. Blin, secrétaire de la société parisionne des études 
suirites, | 

Plus houreux que notre honorable président, M. Poignard, jai 
eu l'avantage do rencontrer dans la...‘ personne” de l'Esprit 
qui assisto lo médium.ordinairement, les dispositions les plus favo- 
rables à la production dos phénomènes qui constituent en quelque 
sorte sa spécialité. 
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Aussi, pour rendro hommago à la vérité, dois-je diro sans ros- 
triction ce qui s'est passé on ma présence ot colle do M, Blin, 


Jo passo sur les détails qui ont trait à la disposition du local, do 
la tablo, dos chaises, cte. quo vos lecteurs connaîssont déjà par los 
relations précédentes, et j'arrivo directement aux phénomènes, en 
suivant l'ordro dans lequel ils so sont pro luits. 


M. Slado, après avoir pris placo à l’un des bouts do la tablo, les 
jambes complèlement en dehors, nous invita à nous placer, linter- 
prète, M. Blin et moi, dans l'ordre qui nous plairait, autour de la 
tablo, co que nous fimes, on occupant, M, Blin et l'interprète, lo 
côté opposò au médium, et moi lo côté lo plus rapproché du lour., 
Nous fimes alors la chaino dos mains sur la tablo. Nous avions à 
peine réuni nos mains qu’un craquement frès prononcé so produi- 
sit dans la tablo d'abord, puis dans las chaises, ot enfin dans tous 
les meubles do l'appartement, La chaise sur laquollo était lo mé- 
dium so soulova à plusieurs reprises sur les doux pieds do devant, 
bien que lo médium fut assis et que ses deux mains fussonttoujours 
restées su» la tablo, puis frappa rapidement plusieurs coups sur lo 
plancher. 

Enfin, un véritablo roulement do coups frappés dans tous los 
sons aurait pu faire croire à la présence dans lo salon d'uno légion 
d'esprits, s'abritant derrière ieur invisibilhé pour faire tout co 
tapago. 

Pendant ce temps, M, Slado prit sur un mouble uno ardoiso dont 
il nous laissa voir les deux faces ; il y plaça un fragment de crayon 
ne portant aucuno trace d'usuro, puis, il recouvrit lo tout d'uno 
autro ardoise qu'il nous laissa également examiner des doux côtés, 
ot que nous reconnümes, comme la premièro, és do toute écri- 
ture. 
= Pronant alors par un bout los deux ardoises ainsi disposées, dans 
sa main droite, il los plaça sur ma poitrine on m'invitant à los te- 
nir par lo bout opposé, co que je fis ; ot nous attendimes ! 

Il ost bon de notor en passant que cela avait liou à 10 heures 
du matin ot dans une pièce parfaitement éclairée. 

Quelques secondoss'étaiont à peine écoulées quo nous ontendimes 
distinctement le bruit que faisait autre los deux ardoises le crayon 
on écrivant, et sans qu'aucun me:1%ement des doigts fùt fait par lo 
médium dont je surveillais attentivement la main qui tenait l'ar- 
doise. 
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Co bruit dura environ deux minutes, après lesquelles nous enton- 
dimes un coup sec, puis, plus rion } 

Nous $Séparimes alors nous-mêmes les doux ardoises dont l'uno 
portait six lignes d'écriture, quatro en anglais ot deux on français, 
écrites très lisiblement et en caractères assoz saillants, 


La phraso on anglais fut traduito par l'intorprèto, et disait à pou 
près ceci: bicntôlon ne conlestera plusla réalité des phénomènes 
ni la sincérilé du médium. Celle vérilé s'imposera quol qu'on 
puisse fatre nour l'empêcher, 

La phraso écrite on français nous remerciait d'avoir, par notro 
attitude, favorisé la production des phénomènes dont nous avions 
désiré êtro témoins et nous annonçait que nous allions en avoir 
d'autres, 

En cffei : M. Slado nous ayant priés de poser uno question pré- 
ciso, j'en posai uno touto porsonnelle et il y fut répondu par l'éeri- 
ture directe toujours do la manièro la plus concluante et de la 
mème façon. 

Voulant nous rendre compte de l'effet produit sur lo crayon par 
cetto écriture directe, nous constatämes quo l'un des côtés était 
usé d’une façon très apparente, | 

Sur notre domande M. Slade voalut bien provoquer un autro 
phénomène non moins concluant que les précédents. 


ll plaça dans sa main droite une des deux ardoises et l'appuyant 
contro l'un des bords de la table sous le plateau, il reçut un choc 
violent, l'ardoise lui fut violemment arrachée dos mains; elle so 
montra très ostensiblement à l’autre bout de la table commo si une 
main invisible l'eût tenue et présentée, puis passa dans la main do 
M. Blin qui la reçut sous la table et fut on ne peut plus étonné do 
voir se produire à son adresso un tel phénomène que la distance 
où il so trouvait du médium rendait impossible par ‘action person- 
nello do co dernier ; plus d'un môtre les séparait, 


En même temps, M. Blin sentit comme un courant d'air froid 
sur sa main. Une chaise restéo libre du côté opposé au médium 
fut violemment renversée, Lo médium so sentit touché, dit-il, 
comme par uno main do chair, ot, sur le désir que nous exprimi- 
mes d'être, si possiblo, l'objet d'un attouchement somblablo, M. 
Blin sentit une pression marquéo sur lo genou gaucho pendant que 
moi je recovais un coup sur la jambe droito. 

Tout ceci so fit en moins do tomps qu'il n'en faut pour le racon- 
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ter ct dans dos conditions qui défilent touto possibilité do super- 
cherio, car le médium était resté immobilo, et la distanco qui lo 
séparait do nous, À l'endroit touché, était do plus d'un mètro ainsi 
que je l'ai déjà dit. | 

Un utro esprit ayant manifesté lo désir do so communiquer, on 
recommenca l'opération des ardoises on ayant soin do laissor visi- 
bla la main du médium ainsi qu'une partio dos ardoises ot do n'on- 
gager quo les doux tiers au plus do ces ardoises sous la tablo, 

Cotto fois encore, nous ontendimes distinctement lo travail du 
crayon sur l'ardoiso ot nous vimos on la retirant, au bout do doux 
on trois minutes, uno communication écrite antièroment on fran- 
çais et roproduisant à quolquo chos” ròs ce qui avait été écrit on 
anglais la fois précédonto. 

Enfin. M, Blin ayant demandé si on no pourrait pas oblonir 
l'écrituro directe sans nacès les ardotses sous la table, lo mêdium 
répondit qu'il allait essayer, 

Il prit alors une seculo ardoise quo nous vérifiimes dos deux 
côtés; puis, après avoir placé préalablement sur la fable, un frag- 
mont do crayon, il mit l'ardoise par dessus ot nous dit do poser uno 
question, Jo demandai si j'étais médium — aussitôt, un grattoment 
do courto duréo so roproduisit sur l'ardoiso quo nous onlevâmes ot 
sur laquella nous pûmes liro très distinctomont le mot non, écrit 
on gros caractères, Co phénomène clôtura la séanco. 

Jo dois ajouter quo pondant tout le temps quo nous sommes ros- 
tés H, l'attitude do M, Slado a été on no peut plus correcto. Nous 
nous sommos donc rotirés parfuilentent convaincus de sa sinvérilé 
commo do l'absonco do toute supercherie do la part de l'interprète. 
—l'ol ost, mon chor directour, lo récit fidèle do cetto séance hlaquello 
j'aurais bion vivemont désiré voir assistor notro président qui cor- 
tainement n'aurait cotto fols conservé aucun douto, étant donnée 
son ontièro bonne foi, | 

Votro bien dévoué, 


J.-B, Roux. 


Jo corliflo l'exactitude entière, ot dans les moindres détails, du 
vécit do M, Roux. 
EM, DIN, 


 Rémaraue.— tant donnéo l'égalo et complète bonno fol 
do nos deux correspondants ct amis MM, Polgnard ot Roux, ct, 
néanmoins, leurs relations, au point do vue de l'authenticité des 
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résultats obtenus, concluant d'uno façon diamétralement opposée, 
quo faut-il on penser? A notro avis, tant quo l'opinion dos visi- 
teurs restera contradictoire et ne sera pas ou constamment édifiéo 
ou constamment suspecte, l'hypothèse do l’intermittence — qui no 
contredit ni la parfalto authenticitô des phénomènes dans certains 
cas, ni la fraudo inconsciente ou volontaire certaines autres 
fois — no sera pas dissipéo, Co qui jusqu'ici est incontestable 
c'est quo les esprits qui assistent M, Slado no favorisent pas, 
volontairement ou non, tous les visiteurs, ot qu'il n'ost pas donné 
non plus à ces derniers de Jouir des mêmes privilèges de contrôlo. 
On a pu voir, on cffet, quo MM, Roux ot Blin, avaiont eu toutes los 
facilités d'examinor les ardoises, tandis que dans lo cas do M, Pol- 
gnard il y a eu, do la part du médium, intention manifeste de no 
pas laissor à notro ami la mêmo liberté. Nous ne pouvons quo lo 
regrottor ot souhaiter quo désormais les visitours n'aient plus qu'à 
so louor do la complaisanco impartiale des esprits ot de l'attitudo 


toujours correcte du médium, 
M. Q. 
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Reclificalions à la Lettre du Groupe Marin 
(Publièo par la Revue Spirite du 15 août dernier) 


État lol 


Nous recevons, de la part du Groupe Jean, communication de la lattre 
suivante : 


A Messteurs les Administrateurs de la * Revue Spirile ” 


Maessiours, 


Lo dernior numéro do la Revue Sptrtle contient, sous la rubrique 
“ Réponso do M, Marin à la Vte Posthinne ”, un long articlo visant . 
particulièrement une communication do l'Ksprit Joan, insüréo dans 
la Vte Posthume do mars 1880, 

D'accord avec la noto dont vous faites précédor cot article, nous 
eussions, comme vous, jugé plus convenable et surtout plus solidaire 
do recevoir directemont los rétloxions du groupo Marin, soit do 
vivo voix — co qui nous eût procuré lo plaisir do fairo la connais. 
sance do spirilos marseillais, jusqu'alors inconnus pour nous — 
soit par notro organo local, la Fre Poslhume, dont los colonnes 
seront toujours ouvertes franchoment A toutos los contradictions ; 
la rédaction so réservant toutefois lo drott do los soulignor do ses 
réfloxions personnelles. 
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Los membres du groupe Marin no l'ont point jugé ainsi: ils ont 
préféré ouvrir uno discussion dans votre estimablo rovue. Dans 
quelle intention? Nous l'ignotons, mais sommes convaincus quo 
votro impartialité no nous refusera pas d'insérer les rectifications 
suivantes, que nous vous adressons nlutôt à titre d'hommage à la 
vérilé, quo de réfutation. 

1° L'article de l'ksprit Jean, visi dans la réponse du groupe 
Marin, n’est pas intitulé, Définition de l'Etro, il a pour titro, 
l'Existenco et pour sous-titre la Vio, 

2° L'Esprit Jean n’a jamais dit, ni voulu dire, ainsi quo le prétend 
M, Marin, quo l'Ktro arrivé à la perfection suprême so perdait dans 
10 grand Tout, Nous serions très obligés à M, Marin de vouloir 
bien nous indiquer les passages où il aurait vu ou cru comprendre 
une pareille signification on opposition absolue avec les théories 
ossentiellemont tadivtdualtsles cet immioslalisles de l'Ksprit Jean, 

3° L'entroflet attribué à l'Esprit Alpha, ct roproduit on italiquos 
dans la Revue Sptrile, n 'oxisto pasdans l'article do cot esprit, intitulé 
" Quid Sontis ", 

Alpha considère la prescionco do l'avonir commo un détermi- 
nisme conséquentiel — co sont sos propres expressions — et no dit 
nullement qu'il ait la certitude do la non possibilité de révélations 
sur | avenir. Cette opinion nous somblo, on oftet, confirmée par les 
trois faits do Simple préviston cités par M, Marin, 

No voulant pas abuser do l'hospitalité do vos colonnes nous 
n'ajouterons aucune réflexion aux trois roectifications ci-dossus, 
espérant que le bon sons do vos lecteurs jugera, commo nous, quo 
la promière des conditions pour apprèclier et surtout pour eéritiquer 
une théorie quelconque, c'est do bion la comprendro d'abord, atin 
do ne pas s'exposot à dénaturer ta cortile, 

Veuillez agréer, Moessiours, l'assurance do nos sentiments de 


confratornité, 
Pour te Groupe Jean, 


K. LEBAY, 


LA ‘LUZ DEL ALMA” ET L'ESPRIT JEAN 


Nous sommes heuroux do constater que l'opinion du « groupo 


Marins», sur les dictées do l'Esprit Jean, no fait pas règle, La a Lus 


del Alma », l'un des organes qui honorent lo plus la prosso spirite, 


en est uno prouve, 
Notre confrère de Buenos-Ayres qui, déjà dans son seizième nu- 
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méro, avait signalé très sympathiquomont la promièro étude du 
l'Esprit Jean sur l'erislence, « la ote », y consacre dans lo numéro 
suivant un article important, Analysant la théorie do nôtre colla- 
borateur périsprital, au point do vuo de l'uniformité antithôtique 
des deux oxistences, charnelle et périspritale, lo rédacteur de la 
« Luz del dma » reconnait l'importance de cette nouvello donnée, 
qui explique non plus arbitrairement ou miracnleusoment, mais 
bien rationnellement ot par la ssulo application des lois physiolo- 
giques qui régissent la matièro, cs doux grands actes do l'exis- 
tence : la naissance ot la mort. 

Toutefois, notre contrèro émet cortuincs réserves au sujet 
du libre choix des épreuves ; libre choix que ropousso l'Esprit Joan 
pour lo remplacer par un simple ‘‘déterminisme conséquentiel”, 
ainsi d'ailleurs que cela a licu pour tous les autres actes de la vio, 
o après nous, dit notro honorable confrère, il y a des cas où 
« l'esprit so reincarno en choisissant l'ètro matériel, soit pour 
« romplir une haute mission, soit pour payor des dettes contrac- 
a tées pendant ces oxistoncos antérieures, soit dans millo autres 
u buts, 

Les grandes facultés qui pourraient vermettro do remplir do 
hautes missions, les défauts ou les imperfections qui ont rens 
du possible la contractation do dettes sent, A notro avis, parfai- 
tement compatibles avec les données de l'Esprit Jean, On com- 
prend, en effot, quo ces divers caractères de l'âme doivent influer 
sur la constitution intimo du périsprit, et, par suite, entrer comme 
principes actifs dans la composition, ou la sommo des puissances 
attractives, qui amènoralent l'étro périsprital dans lo milieu le plus 
on harmonin avec sa nature, ot cela sans qu'un acto do volonté 
indivituello so substituo capriciousemont à l'action naturollo do la 
Loi 

Ainsi interprétée, la manièro do voir de l'Esprit Jean peut done 
ner, croyons-nous, satisfaction aux objections do notre très honoré 
confrère, M. G, 


Bree mp 0 gi - mn ue s aen ep om mn 


en. mirr. -> ee e t "vc w ulm aae 
Èa n hiii Em an ms a g a cute ment o e ttes md 


LA DIDAOQH EÈ 


e o Pa Ge GG ANED. ri rat EAE, a odra 


La plupart de nos lecteurs ont certainomont entendu parler do 
la Didache où E'tsetgnément des doule Apolres, document impor. 
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tant et qui d'après les critiques remonterait à la fin du premier 
siècle ou tout au moins au milieu ou à la fin du second, Il fait 
partio d'un manuscrit découvert dans la bibliothèque du Saint- 
Sépulere à Constantinople par Mgr Philotheos Bryennios, métro- 
politain de Nicomédie, ot fut publié par lui vers la fin do l’annéo 
1883, Grande fut l'émotion à ce sujet dans lo monde savant ot reli» 
gieux ; les philologues, les érudits, les philosophes, lesthéologions, 
s'omparèrent aussitôt du toxte (très court 10 A 15 pages environ) 
othumé par Mgr Bryonnois, et y cherchèrent do’ nouvelles don- 
nées propres A éclairer les origines du christianisme, ot le fonc- 
tionnement do la primitive église, 

Les six promie: chapitres do la Didaché, constituent un résumé 
do l'enscignement, une instruction morale etroulent sur la com- 
paralson des doux voies qui s'ouvrent devant l’hommo, la vole de 
la vio et cello do la mort, qui aboutissent, nous dit lo dernier cha- 


' pitro (XV1), lo promier à la survivanco pour les bons, le second A 


l'andantissemont pour les mauvais, 


Les préceptes contenus dans cotto première partie, n'oftrent rien 
do bion original ; ils forment uno ospèco de commentaire des com- 
mandements do Diou ; aussi n'est-ce pas sur eux qu'ont porté les 
offorts de la controverse, Les chapitres VII À XV traitent du 
baptèmo, des jeûnes ot de la prière, do l'eucharistie, do la disei» 
plino ecclésiastique, do l'assemblée du dimanche, dos évèques et 
des diacres ; ils renforment des ronscignements intéressants sur 
la liturgie ot les pratiques roligiouses des premicrs chrétions ot 
constituent lo thèmo principal des discussions auxquelles a : donné 
et donnera lieu longtemps eneorc la Didachèé, Chacune iles églises, 
dos sectos, qui reconnaît pour chef et fondateur to Christ, chercho 
dans co document, la confirmation de sos croyances, et la justifica- 
do son culto ot de son organisation fntérioure, Catholiques romaines 
ot grocs, protestants orthodoxes ot libéraux do toutes donfossions, 
tous prélendont y trouver des ronscignements ot des déclarations 
conformes À leurs différentes manières do volr, l'ait nullemont 


_ extraordinaire d'ailleurs ot qui est la répétition lle co qui s'est 


produit au sujet de l'interprétation do l'ancion testament, do 
l'Evangile, des Bibles do l'humanité on général et do toutes les 
œuvres principales qui résument la civilisation ou offrent un inté- 
rèt historique, Do la meilleure foi du monde, on ignore, négligo ou 
passo sous silence, les passages qui contrarient les Idées adoptées, 
tandis qu'on oxagère l'imporlance do coux qui semblent leur prèter 
appui. On voit souvent dans los toxtes co qu'on désire y avoir, 
F'éloignemont favorise celte Illusion d'optique, L'éloignement ici, 
c'est tantot l'obscurité do la penséo do l'auteur, tantôt la difleutté 
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de pénétrer l'esprit d'une langue morto, ot de comprendro les 
mmurs ot les idées d'une époque disparue. La Didachè a subi lo 
sort commun Atous les documents auxquels on attribue quelquo 
‘valeur ; et cela d'autant plus nécessairement qu'ello appartiont à 
une période de l'évolution religieuse, mal connue encoro quoique 
ardemmont étudiée, 

Il n’est pas jusqu'aux spirites qui n'aient scruté cet écrit apos- 

toliquo dans l'intérèt do leurs doctrines, et l'un des plus éminents, 
M. Ch. Fauvety, s'appuyant sur un paragrapho du chapitro XI, 
écrivait dans la Rovtte spfrile du 15 décembro 1884: à Quoi qu'il 
en soit des procédés en usage, lo fait principal se trouve désormais 
hors de doute : Les premiers chrétiens se livratent aux praltques 
du spirilisme el faisatent parter les tables, » 
- Cette aftirmation do M. Ch. lauvêty, semble avoir été généra- 
lemont acceptée par les spirites, et récomment encore, M. Vincent 
reprochait à un journal catholique d'avoir passé sous silenco lo 
chapitro XI do la Didachè, pour n'avoir pas À constater les pra- 
tiques spirites des disciples du Christ, | 

Ayant eu l'occasion do liro dernièrement lo travail do M, Paul 
Sabatier sur la Didachè, travail qui contient lo texto grec, uno 
traduction ct des commentaires, j'ai été fort surpris de trouver quo 
lo paragraphe du chapitre XT, souligné par M. Ch, Fauvely (qui 
s'est servi, croyons-nous, de la traduction do M, Bonnot Maury) 
no concordait nullement avec lo paragrapho correspondant do la 
traduction de M, Sabatier. 

Voici ce fameux paragraphe : 


Traduction de M, l'auvetr Traduction do M, Sabatier 
Tout prophète qui parlant on cse Et tout prophète qui parlant en es- 
prit a commandé In table, s'il y tou- | prit fait dresser une table, n'en man- 
che c'est un faux prophète, | go ps gous s'il en mange, il est faux 
prophète, 


Les doux traductions no concordent pas, ai-je dit, c'est pout-ûtro 
aller trop loin ; le toxte de M, Sabatier est clair, sans équivoquo 
possible, il s'agit do ropas sorvi sur l'ordre des prophètes, dont ces 
derniers mangent ou ne mangent point ; lo texto do M, lauvety, 
peut parfaitement, sans fausser la signitication ados mots, so 
comprendrs dans lo mêmo sens ; mals il est un peu obscur, ot so 
prèto À la conclusion qu'en a tiréo M, l'auvety, attribuant aux pre- 
miors chrétiens la coutume de faire parler les tables, Lo simplo 
fait quo les deux traductions s'accordent dans uno mêmo intere 
prétation — cello qui découle, sans hésitation possible, do la tras 
duction de M, Sabatier, — plaide avec forco on faveur do cotto 
dernière, Toutefois, c'est A une preuve accessoire, 

J'en dirat autant de colles que l'on pourrait invoquer, en ang- 
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lysant lo contexte du chapitro entier (X1). Comme il y est uniquo- 
ment question do prophètes, d'hommes qui « parlent on esprit, » il 
parait assez naturel, aux spirites surtout, que ces prophètes, lisez 
médiums, dit M. Fauvety, fissont parler les tables. D'un autro côté, 
co même chapitro donne des règles pour distinguer les vrais dos 
faux prophètes. Etro diserot, no pas séjourner plus d'un ou doux 
jours chez uno mêmo personne, no demander, « parlant on osprit, 
ni argent ni autre chose, constituent des signos favorables ; fairo 
dresser uno tablo, et n'en pas manger, cest un acte pouvant rone 
trer dans la mêmo catégorie. 

Kn fin do compte, c'est à l'étudo de l'original qu'il faudrait en 
venir, pour so former uno opinion séricuso, on admettant que lo 
toxto grec soit exempt de touto obscurité, 

Jo dois reconnaitre toute mon incompétence commo hellénisto. 
Un professeur do l'Université À qui j'ai communiqué lo toxto groo 
ot les deux traductions on présenco, s'est prononcé pour l'inter- 
prétation de M, Sabatior. 

In soulevantA propos d'uno phrase do la Didache une petito quos 
tion to philologic, nous n'avons eu nullement la prétention de la 
trancher, nous avons voulu simplement attirer sur elle l'attontion 
do la critique, 

À de plus érudits que moi la tâcho, on so basant sur lo tuxlo diss 
cut, do nous fairo savoir si les promiers chrétiens « parlant en 
csprit » faisaient parler la table, ou s'ils so SAONE d'y faire 
servir lo ropas. 


L'HYPNOTISME DEVANT LA LOI 
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L'Hypnotismo a apportè dans los études de physiologie éérébralo 
ct do psychologie, un élénient de recherche dontit est bien dificilo 
encoro d'apprécier la portée, considérablo en tout cas. Il a ouvort 
à cos deux parties do la selenco un monde do faits inconnus, qui so 
rapportent nux fonctions les plus élovèes dela vio do l'esprit, Pos 
phénomènes do suggestion viennent poser le gravo problème du 
libro arbitro avec une implacable insistance et nous rèvéler avec 
uno riguenr presque mathématique, dans les relations possibles 
des volontés humaines, des situations, des dépendances, doné nous 
n'avions qu'une vague intuition, I êtait done naturel quo les tra- 
vaux dont l'Hypnotisme a dlè l'objet, trouvassent un écho parmi 
les moralistes ot les jurisconsultos. Aussi, ceux-ci, commencçent-ils 
A s'inquiéter do la science nouvelle, et cherchent-ils À puisor dans 
les données qu'elle leur fournit, des matériaux ot dus ronsuigno- 
ments utilisables dans leur domaine propre, 
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Mentionnons simplement quelques indices récents do cetto préoc- 
cupation des philosophes et des homines de loi, 

Que devient lo libro, arbitro du sujet hypnotiså se demande 
M. Ernest Naville, associé étranger do l'Académio dos Sciences mo- 
ralos et politiques, dans un mémoiro lu à la docte assemblée par 
M. Picot ; quo penser de sa responsabilité si l'acte suggéré accom- 
pli est répréhensible ? M, Naviile, après avoir reconnu que la ros- 
ponsabilité do l'hypnotisant est indiscutable et absolue, accordo 
de lasges circonstances atténuantos à l'hypnotisé, qui, dit-il, quoi- 
quo conservant un reste de volonté, puisqu'il n'obéit souvent qu'en 
. partio à son magnétisour, est trop atteint dans son indépendan- 
co d'esprit, pour qu'il soit permis de lo juger avec la mèmo rigueur 
quo celui dont il subit les inspirations, 

M. Desjardins répond qu'il n'est pas possible de so montrer aussi 
indulgont, ct est d'avis quo la responsabilité de l'hynnotisé est en- 
tière, sous prétexte qu'ilr volontairement aliéné sa libert ot qu'il 
doit subir tontes les conséquences do son consentement, 

Los formules absolues no sont pas do miso, jo crois, dans un 
ordre do faits aussi complexes, et encore si peu connus, La suggos- 
tion n'a, pour ainsi diro, été étudide jusqu'a présent, que dans les 
laboratoires do psychologie, ct les cliniques dos maladies montales, 
la où la soumission des sujets était complète, et les actes suggérès 
sans constquencos fâcheuses, soit par suito do lour naturo, soit 
par lo moyen d'artifices d'exécution ot d'antento préalable entro 
los acteurs et les figurants autres que l'hypnoti:é, Mais le conson- 
tement est-il toujours indispensable, do la part du sujet, ct co 
dernier d'ailleurs, souvont ignorant et trompé, peut-il prévoir 
toutes los conséquencs d'un acte aussi simple quo celui de so prè- 
tor à uno expérionco qu'on lui présonte commo simplement 
curiouse ou instructivo ? 

Les conclusions doM., Desjardins mo semblent donc bien pr'éma- 
turées et bien sévères, 

Les jurisconsultes so sont domande égaloment, en prèsonceu des 
dangnrs qui peuvent résulter do l'hypnotisation, si une loi no de- 
vrait pas intervenir pour règlementer l'usago des pratiques mae 
gnétiques, 

M, l'avocat général, Yhomas, prit l'année dernièro pour texte do 
son discours de rentréo à la cour de Nancy (décidément c'est do 
Nancy, pourrait-on diro au point de vuo de l'hypnotisme, quo 
nous vient la lumidro ; MM, Licbaut, Bernheim, Beaunis, Licgeois, 
tous du chef-lieu de Mourtho-ct-Moselle) dela stgges!ton hypno- 
lique au potut de vue jJudictatre cl légal, 1 conclut à la nécessité 
de réglementer l'hypnotisme, mais sans en indiquer les moyens, 
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M. Charles fourcraux, avocat à la cour d'appel, dans un article 
publié par le journal, La Lot, ost plus explicite, I! consellle com- 
mo garantio e que Île droit do mottro en mouvement cetto forco 
qui tue la volonté ne soit laîisséo aussi qu'à cux souls (aux méde- 
cins qui soulsont licenco d'employer les poisons qui tuent l'homme), 
et que toute expèrience d'hypnotismo en dehors des conditions 
autorisées soit considérée et punie à l'égal d'un excrecico fraudu- 
leux de la médecine », 

Les médecins seront certainement très flattés do cotto marquo 
do conflance en leur moralité ot en leur savoir, que leur ostroio 
M, Foureraux, Ils la méritent pout-êtro bien, Mais voyez si co- 
conseil était suivi, quelle bizarrerie at quol imprévu dans les dvè- 
nements humains : La défense ot la pratique du magnétisme, con- 
fées à des hommes qui so sont montres pendant si longtemps ses 


plus implacables ennemis ! | R. 


Un heureux hasard nous mit recemment sous in malin un numéro de 
journal où so trouvaient ces vers charmants, dont l'auteur, inconsciemment 


«ans doute, prend la défense do nos idées, 


LA NAVETTE 


Or, ronde meww'l-elte 
Lorsqu'elle ruisselle 
Dans le fond des mers ? 
Non ! car le vent passe, 
La puise, la chasse, 

En remplit les airs... 


Tout doit disparaltre, 
Rien ne peut périr, 
Naiître : c'est mourir | 
Mourir: c'est renaître | 


La montagne écoule 
L'eau qu’élle contient : 
Et l'eau roule, roule, 
Men ne la retient ; 
Elle suit, rampante, 
La fatale pente 
S ge tout suit, 
ente qui l’entraine, 
Ou trouble ou sercine 
Vers la sombre nuit, 


La Nuit, c'est l'abime 
Où chaque victime 
Descend à son tour : 
L'Onde à la mer tombe ; 
L'Homme vers la tombe 
Marche nuit et jour ! 


Et Ponde, en nuage, 
Refait le voyage 

ui n’a point de port, 
Puis loin de la grève 
Le nuage crève... 
Tel est notre sort | 


Ainsi recommence 
L'éternelle danse 
Nb qu puissance 

e peut arrêter.. 
Tout vient de la tombe 
Et tout y retombe. 
Pour en remonter | 


Tout doit disparaître, 
Rien ne peut périr, 
Naître : c'est mourir | 
Mourir : c’est renaître | 


SFENOSA, 
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La Folie Religieuse, — Sous cetto rubrique on lil 
dans lo Pelit Provençal du 13 août dernier, l’entrefllet suivant : 

« Un cas de folio religieuse, pousséo jusqu’au crimo, viont de se 
e produire dans lo département des Hautes-Alpes: Deux sœurs, los ` 
nomméos Marie et Christine Ollagnier, Agées de quaranto-cinq 
et quaranto-sept ans, habitant Fontchristiann, près Briançon et 
qui vivaiont onsemblo dans la plus tendro union, s6 faisaient 
remarquer par leur dévotion poussée jusqu'au mysticisme, jouis- 
sant d’une honnête aisance, car ellos possèdaiont onsemble plus 
do 40,000 francs, elles consacralient lour temps aux exercices de 
piété. Lundi dornior Catherine Ollagnier annonça à sa sœur quo : 
dans la nuit Diou lui était apparu et qu'il lui avait demandé do 
so sacriflor, comme preuve de son affection pour lui, Mario no 
trouva pas, paraît-il, cetto demande étrange et consentith mou- 
rir pour Ôtro agréable à sa sœur et à Dicu. 
« Mardi, après avoir ontondu la messe, los doux sœurs sont ron- 
tréos à lour domicile, ont pris une tasso do café ot aussitôt après, 
Catherino, A l'aide d'un rasoir, a fait À Mario doux largos blos- 
sures à chaque piod ; la vietimo, d'après la version do la survi- 
yanto, répétail sans cosse : « Jésus-Marie, mun espérance, mon 
sauvour ! » Pendant co temps, Cathorino recucillait lo sang qui 
coulait des blessures de sa sœur pour lo conserver, a-t-elle dit, 
commo relique,. 
« Quand Mario fut morte, sa sœur l'habilla do blanc; puis, se 
rondit chez un notaire de Briangon pour déposer lo testament 
do sa victimo. Elle raconta à cet ollicier ministériel, que Diou lui 
avait ordonné do tuer sa sœur et aussi do brûler toutes les va: 
leurs qu'ello possédait et qu'elle s'étail on tous points, conforméo 
à la volonté du Très-Haut. On a retrouvé les numéros do ces 
valeurs, Cathorino Ollagnier, qui a êtè arrûtéo, sora soumiso A 
l'examen d'un médecin aliénisto, » 


Cot oxemple de fanatismo, renouvelé d'Abraham, prouve que si 
lo mysticisme n’a pas d'àgo il n'a pas non plus de borne, 

Catherine Ullagnier, qui a été arrètéo, sera soumiso, ust-il dit, A 
un médecin aliéniste, 

S'il est vrai qu'aux youx do la société un tel acto d'aberratian 
soit plus quo du fanatismo, que co soit do la folle, comment expli- 
quor que l'exemple de l'ancien patriarche, dont l'abérration, en 
consentant à l'immolation do son fils Isaac, n'était pas moins 
grande, soit offort aujourd'hui encore, À la jeunesse des écoles, 
comme un modèle d'obéissance héroïque ? 

Ce n'est pas do cette fason que l'on arrivera jamais à couper À 
la racino un arbre capable de porter do pareils fruits, Si Pon y 
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veut parvenii, qu'il soit une bonne fois univorsellement admis que 
Dieu n'a jamais apparu ni parlé à personne, qu'il demouro invi- 
sible, et à l'état de pur idéal, aussi bion aux morts qu'aux vivants 


"et que — ainsi que l'exprima un jour éloquemment Alpha — bien 


imposteur est celui qui dit ètre l'envoyé de Dieu et parler en son 
NOM, == M, G, 


Merci à l'Ere Nouvelle du témoignagede ses fraternelles sym- 
pathies qu'elle veut bion adresser à la Pie Posthume h l'occasion 
do sa deuxièmo année. 

Merci également R la Pensée Libre, dont chacun des nu- 


_ méros justifie le titro en marquant un pas de plus dans la voie de 


la libre-ponséo, et qui salue également notro deuxièmo annév en 
termes trop flatteurs pour ne pas les reproduire ‘ « La Vre Pos- 
« (hume de Marseille, vient do rentrer dans sa deuxième année 
« avec lo mois do juillet. Nous sommes heureux de féliciter les 
» hommes de cœur qui ont entrepris la tâche diflicile do débarras- 
e sor lo spiritismo desénervantes mysticités qui l'obscurcissent. 

Merci enfin à Marseille-Républtcatne, qui a bien voulu spontané- 
ment ot graciousemont annoncer notre dernier numéro en signa. 
lant A ses lecteurs l'article do notre ami Révola ‘‘confession d'un 
matérialisto”, 


un 


La Lumière, Perte blmensuelle, abonnement: tot an, 6 fr. 
pour lous pays, — Nous apprenons avec plaisir la prochaine reap- 
parition do cette publication que sa Directrice, Mmo Lucio Grange, 
avait dû interrompre. + a quatro ans do succès, par suite do la 
maladie et du décès do M. Adolpho Grange, dit Joan Darcier, son 
mari do regrettéo et sympathique mémoire, 

S'adresser pour lous les r'enscignentents à Mine Lucite Grangé, 
Boulevard Montmorency, 75, Parts, 


La Petite Revue Juridique, lecueil mensuel de 
Législalton, Jurisprudence, Contentieur agricole, Arrêts dés Cours 
el Tribunaux, Rehos Judtclatier, Chronique, V'artélés, ele, Sous la 
direction de M, Boucher, Juge de Pate de Montdülter (Somme), — 
Nous signalons cette publication, avec laquello la Vie Posfhtune 
so fait un plaisir de faire échange, à ceux de nos lecteurs qui, tout 
en s'intéressant aux choses do l'autro monde, no seraient pas fachès 
h un moment donné d'avoir un bon conseiller sur lequel ils puis: 
sent compter pour les éclairer et les guider en toute franchise ct 
sincérité dans leschoses de celui-ci, particulièrement en co yul 
concerno les sentiers obscurs ct obstrués du domaine judiciaire, 
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